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Préface du père François Brune*1
Si vous aimez les livres sur l’au-delà qui font rêver, pleins de descriptions merveilleuses, au gré d’une imagination débridée, comme on en voit tellement dans toutes les librairies d’ésotérisme, avec des voyages « en astral », des jardins psychédéliques, des palais, des rivières, des cascades et des entités « supérieures » un peu étranges qui vous proposent des itinéraires initiatiques, alors refermez tout de suite ce livre. Il n’est pas pour vous. Si vous êtes passionné par les histoires de régressions dans des vies antérieures où l’on vous emmène en quelques pages dans des époques et des civilisations étranges, abandonnez tout de suite. Le livre que vous avez entre les mains est un ouvrage sérieux. Ce n’est pas un livre pour rêver, pour se distraire de ce monde, c’est un livre pour essayer d’en savoir réellement davantage sur le mystère de la vie. Quand je dis que c’est un ouvrage sérieux, je ne veux pas dire un ouvrage difficile. Il est, au contraire, très facile et agréable à lire. Il est rempli d’anecdotes. Mais ce ne sont pas des histoires inventées de toutes pièces pour qu’elles se vendent bien. Ce sont des histoires vraies.
Il y a bien des années que je cherchais un éditeur qui ait le courage de se lancer dans cette publication. J’avais trouvé l’original, américain, en vente dans le stand « librairie » d’un congrès de l’Association internationale pour l’étude des états proches de la mort (IANDS), aux États-Unis. J’avais repéré aussi que sa traduction en allemand continuait à être rééditée régulièrement et je regrettais beaucoup que les lecteurs français n’aient toujours pas accès à cette œuvre que je considère comme très importante. Voici qu’enfin un jour, alors que tous mes efforts auprès des éditeurs jusqu’ici avaient été vains, c’est un éditeur qui vient vers moi et m’annonce la parution imminente de cet ouvrage en me proposant de le présenter !
Comme il ne s’agit pas d’un roman policier et qu’ici il n’y a pas d’intrigue, je me permettrai, dès cette préface, de vous révéler le sujet de ce livre.
Carl Wickland était médecin et psychiatre. Il lui arrivait souvent de soupçonner que tel malade ne souffrait d’aucune des maladies mentales répertoriées, mais qu’il était « tout simplement », si j’ose dire, infesté par la présence obsédante, en lui, d’un trépassé, d’un défunt, qui s’emparait plus ou moins totalement de son corps et de son cerveau et le perturbait considérablement, l’empêchant de vivre normalement.
La femme de Carl Wickland était médecin et, phénomène rare, « médium à incorporation », c’est-à-dire que l’esprit de défunts pouvait facilement s’emparer de sa conscience et venir l’habiter. Ce phénomène comporte un certain nombre de variantes. Dans le cas de Mme Wickland, l’esprit du défunt s’emparait si totalement d’elle qu’elle se trouvait alors comme en sommeil et ne se souvenait absolument pas, ensuite, de ce que le trépassé avait pu dire ou faire en se servant de son corps. Précisons tout de suite que ce phénomène est assez spectaculaire quand il est authentique. J’ai eu l’occasion, précisément, d’être témoin de deux cas de ce genre, l’un que je ne crois pas authentique, l’autre si. C’est ainsi que j’ai pu m’entretenir avec le docteur William Lang, ophtalmologue célèbre, mort en 1937, à travers George Chapman, simple plombier.
Lorsque le phénomène est authentique, le timbre de la voix n’est plus celui du médium dans son état ordinaire, mais celui du trépassé, une voix de femme pouvant fort bien sortir de la gorge d’un homme ou inversement. Que l’on se rappelle ici le cas extraordinaire de Maguy Lebrun entendant une belle nuit Daniel, son mari, lui tenir tout un discours avec une voix de femme, tout en continuant à dormir à poings fermés.1 L’attitude, les gestes du médium ainsi envahi ne sont plus les siens mais ceux du trépassé qui, momentanément, l’obsède. Même les traits du visage se trouvent jusqu’à un certain point modifiés.
Ce sont des entretiens avec les morts, que vous allez donc pouvoir lire ici, à travers ce médium extraordinaire qu’était la femme de Carl Wickland. Ce sont donc des dialogues au ton très vif. Carl Wickland pose les questions, le « mort » répond en se servant des organes vocaux de sa femme, tandis que celle-ci se trouve plongée dans une sorte de transe inconsciente ; et tout cela constitue une mine de renseignements de première main absolument unique, une masse de documents sur lesquels on peut ensuite réfléchir et méditer.
Vous découvrirez ainsi avec, probablement, l’étonnement qui fut le mien, que beaucoup de trépassés ne se rendent pas compte qu’ils sont « passés » de l’autre côté du voile. Ils essaient désespérément de continuer à mener leur vie habituelle. Ils remarquent seulement qu’on refuse maintenant de les regarder ou de leur répondre, que tout le monde fait comme s’ils n’étaient pas là et ils en conçoivent beaucoup d’amertume. Tout cela, on le savait déjà un peu par le Livre des morts tibétain. Personnellement, je le savais aussi pour avoir rencontré en Allemagne le professeur Werner Schiebeler, un scientifique, docteur ès sciences, ancien professeur dans une école supérieure technique, qui fait un peu aujourd’hui la même chose que le docteur Wickland, avec tout un groupe de prière comportant toujours deux ou trois médiums.2 D’autres poursuivent des recherches assez voisines mais sans avoir recours à un médium, le contact avec le trépassé qui infeste le vivant se faisant en plongeant celui-ci sous hypnose.3
Si tout cela est vrai, or je le crois d’après quantité de témoignages et d’indices, nos psychiatres devraient s’intéresser un peu plus à ces phénomènes. Il y a certainement parmi leurs « malades » des personnes qui sont simplement infestées par la présence en eux de trépassés qui cherchent à reprendre leur vie sur terre. Il ne s’agit pas vraiment de « possession » démoniaque. Souvent, le « mort » ne sait même pas qu’il est mort. Il ressent parfois sa présence dans le « vivant » comme une prison. Il arrive qu’ils soient plusieurs trépassés dans la conscience du même « malade » et qu’ils soient eux-mêmes fort gênés, voire exaspérés par la présence des autres. Ces phénomènes pourraient fort bien expliquer un certain nombre de cas de « double personnalité » ou même de « personnalités multiples ». Au vu de ces témoignages, beaucoup de nos « aliénés » pourraient être libérés fort rapidement de nos asiles de fous. On libérerait du même coup bon nombre de trépassés en les aidant à poursuivre leur évolution dans cet autre monde auquel désormais ils appartiennent.
Je ne réclame pas de nos psychiatres qu’ils croient tout ceci sur parole. Je leur demande seulement d’avoir la largeur d’esprit suffisante pour bien vouloir envisager cette hypothèse et la soumettre à leurs investigations. Reconnaître la réalité de ce phénomène nécessitera, bien évidemment, que l’on essaie aussi de développer d’autres méthodes pour libérer les uns et les autres. Nos éminents psychiatres n’ont certainement pas reçu la formation adéquate pour ce faire. Mais peut-être pourraient-ils faire comme ceux qui travaillent avec le professeur Schiebeler, chacun reconnaissant la compétence de l’autre.
Il est d’ailleurs intéressant de noter que cette présence obsédante des trépassés dans la conscience des vivants n’a pas toujours forcément des effets négatifs. Il peut s’agir parfois d’une présence plus discrète qui finit par aboutir à une certaine transmission des centres d’intérêt du défunt et même à une transmission de ses dons. C’est ainsi que d’autres études montrent que certaines carrières tardives et inattendues d’écrivains, de peintres, de musiciens, sont dues, semble-t-il, à cette sorte de symbiose entre des « morts » et des « vivants ».
Vous comprendrez alors aussi que tous les récits de régressions dans des vies antérieures sont à prendre avec précaution. Je n’ai, personnellement, pas de position systématique contre la possibilité de réincarnation. Je souhaite seulement que l’on continue à réfléchir, à rassembler les témoignages, les indices pour et contre. Les positions dogmatiques ne peuvent aider personne. Les enquêtes menées par certaines équipes « scientifiques » sur la réincarnation sont d’ailleurs aujourd’hui très contestées par ceux qui ont essayé de les vérifier.4
Quand on lit un peu attentivement ces conversations avec des morts, on comprend qu’à travers des régressions sous hypnose ou à des moments de simple relaxation on puisse capter des souvenirs de vies authentiques, vraiment vécues, sans que ce soit forcément nous qui les ayons vécues. Ce sont alors les souvenirs des morts qui nous habitent qui remontent à la surface, au niveau conscient. Tous les souvenirs de vies antérieures ne s’expliquent peut-être pas ainsi, mais il s’agit là certainement d’une piste à explorer davantage.
Il semble bien en effet que nous puissions être habités par un ou plusieurs trépassés sans que nous ayons jamais eu l’occasion de nous en apercevoir. Il s’agit alors d’une sorte d’osmose entre vivants dans ce monde et vivants dans l’autre, les trépassés veillant sur nous mais partageant aussi nos difficultés, nos efforts, et poursuivant ainsi leur évolution spirituelle à travers nous, qui vivons sur terre. C’est, en tous cas, ce qui ressort nettement des messages reçus de sa mère par Alain Guillo, le reporter photographe français prisonnier neuf mois à Kaboul. Sa mère lui dit qu’elle s’est « intégrée » à son âme avec un tout petit groupe d’autres « morts » qui voulaient poursuivre avec lui, à travers lui, leur évolution. C’est même ce qu’elle appelle leur « réincarnation ».5
Je n’ai évoqué ici, à titre d’exemples, que quelques unes des réflexions que pourrait vous inspirer ce livre. Vous en découvrirez quantité d’autres par vous-même car ce recueil vous fournit très honnêtement, à l’état brut, une documentation exceptionnelle, absolument unique dans le monde actuellement. Je suis très heureux qu’enfin cette source soit accessible dans notre langue ! Tous les médecins, les psychiatres, les neurologues devraient avoir lu cet ouvrage. Tant de catastrophes pourraient être évitées ! Tous ceux, aussi, qui s’occupent de phénomènes paranormaux, d’expériences aux frontières de la mort, de communications avec l’au-delà.
Les prêtres eux-mêmes devraient être au courant de ces phénomènes. Ils cesseraient peut-être de parler dans leurs cérémonies de « sommeil éternel », comme si les morts dormaient sous leurs dalles jusqu’à la fin des temps. On sait que les théologiens dans l’entourage du Vatican viennent enfin de reconnaître la possibilité de ces communications et aussi leur légitimité, sous certaines conditions. À la suite d’un article du Père Gino Concetti sur ce sujet, en novembre 1996 dans l’Observatore Romano, plusieurs journaux italiens ont salué très positivement cette évolution. Oui, les morts sont vivants et restent en relation étroite avec nous. Connaître un peu mieux les lois qui régissent leur nouvelle existence nous permettrait de mieux les aider et d’établir avec eux des relations nouvelles sur des bases plus saines.
Oui, je suis convaincu qu’il s’agit ici d’un ouvrage très important, d’un des ouvrages majeurs sur la vie dans l’au-delà. L’auteur n’est pas chrétien et ses formulations ou ses convictions n’entraînent pas toujours mon adhésion. Mais ce détail importe peu au regard de l’essentiel. Ce qui importe dans cet ouvrage, ce ne sont pas les opinions de l’auteur qui, d’ailleurs, n’interviennent que très peu, mais tous ces témoignages directs venants de l’au-delà. À vous maintenant, amis lecteurs, d’en tirer profit pour vous-mêmes et de le faire connaître largement autour de vous.

François Brune

Ce livre est dédié
à ma femme Anna W. Wickland
dont l’idéal humanitaire
et l’engagement désintéressé
ont rendu cette recherche possible,
 
et aux
collaborateurs invisibles
qui ont fidèlement inspiré
et guidé nos efforts.



Chapitre 1
Interaction entre les deux mondes
La notion d’un monde invisible entourant le monde physique est difficile à comprendre pour un grand nombre de personnes, parce que notre expérience mentale se limite généralement à ce qui est visible et tangible. Cependant, il est facile de réaliser que la matière subit des changements constants, passant par exemple alternativement par les trois formes solide, liquide et gazeuse, et donc du visible à l’invisible.
La nature visible n’est que l’invisible, le Réel, manifesté grâce à une combinaison de ses éléments. La science nous informe que quatre vingt quinze pour cent de la végétation provient de l’air ou de l’atmosphère. L’humanité ne vit-elle pas au fond d’un océan invisible, l’atmosphère ? Celle-ci est plus importante pour l’existence physique que n’importe quelle substance visible, car la vie ne peut durer que quelques instants sans elle.
L’azote, qui constitue le plus grand volume de l’atmosphère, est absolument indispensable à l’existence et à la croissance du végétal et de l’animal. L’hydrogène et l’oxygène passent constamment de l’état de vapeur invisible à des formes solides visibles. Le carbone offre un autre exemple de transformation similaire. Les sons, les odeurs, les lois thermiques du chaud et du froid, et une multitude d’autres phénomènes, allant de l’électron infinitésimal aux forces cosmiques qui font se mouvoir les planètes et les soleils, toutes ces choses sont des facteurs invisibles et intangibles.
Au fond, toute activité, qu’elle soit chimique, vitale ou mentale, œuvre de façon invisible, comme on l’observe dans l’affinité chimique, dans les lois énergétiques, dans la vie végétale et animale, dans l’intelligence et l’activité mentale. Dans chaque domaine de la nature physique manifeste, il est évident que tous les éléments ont leur racine et leur permanence dans l’invisible. L’invisible est la source du visible.
Lorsque nous réalisons que ce qui est matériel n’est qu’une combinaison de substances et de forces invisibles, nous pouvons admettre l’existence d’un monde inaccessible à nos sens physiques. Par ailleurs, étant donnée la merveilleuse avancée de la science dans la compréhension et la maîtrise des forces de la nature, il devient inconcevable qu’un esprit intelligent ne puisse pas reconnaître l’existence indépendante de l’esprit humain en dehors du corps physique. D’ailleurs, peu de réalités ont été mieux authentifiées à travers les âges que l’existence indépendante de l’esprit et sa persistance après la mort.
Selon l’historien Fiske : « Parmi toutes les races humaines, aussi loin qu’on puisse remonter à l’heure actuelle, le culte des ancêtres est la forme la plus ancienne de religion,… prévalant en Afrique, en Asie, en Chine, au Japon, ainsi que parmi les Aryens d’Europe et les tribus des Indiens d’Amérique. » Or, le culte des ancêtres n’implique-t-il pas un contact entre ceux qui vivent sur terre et ceux qui ont déjà transité vers l’autre monde ?
Allen écrivit, dans son Histoire de la civilisation : « On constate, chez toutes les tribus primitives du monde, la croyance en l’âme humaine, en un monde spirituel, et généralement en l’immortalité de l’âme. Les hommes primitifs considèrent la vie outre-tombe comme une continuation de celle-ci ; ils reconnaissent aussi une autre dimension de l’être, un autre Soi, qui possède des pouvoirs mystérieux. La mort est l’abandon du corps physique par ce mystérieux Soi dont on conçoit qu’il continue d’exister dans le proche voisinage. L’amour et les haines de ce monde sont transférés dans le monde des esprits. »
Pour Confucius, l’existence d’un au-delà et son interaction avec ce monde ne faisaient pas plus de doute que pour ses contemporains. « Ne pleurez pas les défunts avec un chagrin excessif, disait-il. Les morts sont des amis dévoués et fidèles ; ils sont toujours en relation avec nous. »
Les écrivains de l’Antiquité (Socrate, Hérodote, Sophocle, Euripide, Platon, Aristote, Horace, Virgile, Plutarque, Josèphe, Maxime de Tyr) n’ont cessé de parler de l’existence des esprits comme d’un fait bien connu. Cicéron a écrit : « Les cieux ne sont-ils pas remplis d’humains ? Ces dieux eux-mêmes étaient à leur origine ici-bas, et c’est de là qu’ils montèrent aux cieux. »
Le fait que le christianisme des débuts reconnaissait l’existence des esprits est largement attesté dans les écrits de saint Antoine, Tertullien, Origène et leurs contemporains.
La Bible elle-même est remplie de références à l’existence des esprits. « Nous aussi, enveloppés que nous sommes d’une si grande nuée de témoins… » (Hébreux 12, 1). « Bien-aimés, ne vous fiez pas à n’importe quel esprit, mais éprouvez les esprits pour voir s’ils viennent de Dieu… » (1 Jean 4, 1). « Des esprits des justes qui ont été rendus parfaits… » (Hébreux 12, 23). « S’il y a un corps psychique, il y a aussi un corps spirituel… Ce n’est pas le spirituel qui paraît d’abord ; c’est le psychique, puis le spirituel. » (1 Corinthiens 15, 44-46). Bien d’autre citations bibliques pourraient être données.
Swedenborg a apporté sa contribution en écrivant de nombreux volumes sur ce sujet. De même, le Docteur Samuel Johnson ironisait : « Je ne crois pas aux esprits : j’en ai vu beaucoup trop. »
John Wesley, le fondateur du méthodisme, écrivit dans Le Monde Invisible : « Il est vrai que les Anglais, en général — comme la plupart des érudits en Europe — ont considéré les contes de sorcières et les récits d’apparitions comme de simples fables de vieilles femmes. J’en suis désolé, et je profite de l’occasion pour protester contre cette concession abusive que font ceux qui croient en la Bible à ceux qui n’y croient pas. Une telle attitude est en contradiction directe, non seulement avec la Bible, mais avec le suffrage de ce qu’il y a de plus sage et de meilleur chez les hommes de tous temps et de toutes nations. Renoncer à croire en la réalité de la sorcellerie et du commerce avec les morts, c’est en fait renoncer à croire en la Bible. » Il est bien connu que des phénomènes métapsychiques s’étaient produits à Epworth, chez Samuel Wesley, le père du Révérend John Wesley, et se sont poursuivis pendant de nombreux mois, avec des bruits et des perturbations de types variés.
Shakespeare, Milton, Wordsworth, Tennyson, Longfellow, et de nombreux autres poètes ont fait preuve, dans leurs écrits, d’une compréhension profonde de la poursuite de l’existence de l’homme après la mort.
Nous sommes tous familiarisés avec les résultats convaincants du travail de recherche métapsychique de certains scientifiques, philosophes, écrivains, prêtres, pasteurs, médecins, psychologues et autres chercheurs modernes : le Professeur Crookes, Alfred Wallace, Sir Oliver Lodge, Sir Arthur Conan Doyle, Rév. R. J. Campbell, Archdeacon Colley, Rév. Newton, Rév. Savage, W. T. Stead, Victor Hugo, Camille Flammarion, Docteur Baraduc, le Docteur Janet, le Professeur Richet, Cesare Lombroso, Le Docteur Hodgson, le Docteur L. K. Funk, le Professeur William James, le Professeur Hyslop, le Docteur Carrington, pour n’en citer que quelques-uns.
On ne peut que donner raison au Docteur Thomas J. Hudson, auteur de The Law of Psychic Phenomena, qui a écrit : « L’homme qui nie les phénomènes spirites aujourd’hui ne mérite pas d’être appelé un sceptique : il est simplement ignorant. »
Selon le Révérend George M. Searle, Recteur de l’Église Catholique de l’Apôtre St. Paul de la ville de New York : « La réalité de l’existence des esprits dans le spiritisme moderne n’est plus une question ouverte, même parmi les scientifiques qui ont examiné le sujet. Quiconque considère leur manifestation comme une simple fumisterie, une tricherie ou une illusion, est tout simplement en-dehors du coup. »
« De nos jours, personne ne nie l’existence bien réelle des phénomènes spirites, sauf quelques personnes qui vivent les pieds sur terre mais la tête dans le brouillard, » écrivit le père jésuite G. G. Franco, dans Civilta Cattolica. « Les phénomènes spirites sont des faits objectifs qui tombent dans le domaine des sens et peuvent être aisément observés par tous. Lorsque de tels faits sont attestés par des témoins aussi nombreux et dignes de foi, il est inutile, insensé et ridicule de lutter contre l’évidence. Les faits sont incontestables, même pour les rationalistes. »
Le monde spirituel et le monde physique interagissent constamment ; le plan spirituel n’est pas vaporeux et inconsistant, il est réel et naturel. C’est un vaste domaine de substance subtile, où règnent l’activité et le progrès, et où la vie n’est que la continuation de la vie dans le monde physique. Sur le plan physique, l’âme acquiert la connaissance par l’expérience et le contact avec les choses objectives, et l’intelligence se développe en s’exprimant à travers les organes physiques ; dans le plan spirituel, l’individu poursuit sa progression, l’esprit s’épanouissant en accord avec la raison, grâce au service spontané envers autrui, à la recherche d’idéaux élevés, et à une vision du but de la vie qui va toujours en s’élargissant.
Le changement qu’on appelle la « mort », considéré universellement avec peur et tristesse, se passe si naturellement et si simplement que le plus grand nombre, après avoir quitté le monde physique, ne se rendent pas compte de leur transition et, n’ayant pas connaissance d’une vie spirituelle, sont totalement inconscients d’être passés dans un autre état d’existence. Privés de leurs organes sensoriels physiques, ils sont fermés à la lumière physique, et parce qu’il leur manque la perception mentale du but spirituel de l’existence, ces individus sont spirituellement aveugles et se trouvent généralement dans un environnement d’obscurité — les « ténèbres » mentionnées dans la Bible. Incapables de s’élever vers les sphères spirituelles, ils s’attardent aux alentours de la terre, dans une zone qui est connue sous des noms divers : sphère terrestre, plan terrestre ou encore plan astral.
La mort ne fait pas un saint d’un pécheur, ni un sage d’un fou. La mentalité d’un décédé est la même qu’avant son trépas ; les individus amènent avec eux, dans leur nouvelle vie, leurs anciens désirs, leurs vieilles habitudes, leurs dogmes et concepts erronés, leur indifférence ou leur incroyance. Adoptant des formes extérieures qui sont le résultat de leur vie mentale sur terre, des millions d’esprits demeurent un certain temps dans la sphère terrestre, attirés dans l’environnement de leur vie terrestre, et restent dominés par leurs habitudes ou leurs intérêts terrestres. « Car où est ton trésor, là sera aussi ton cœur » (Matthieu 6, 21).
Les désincarnés qui ont progressé vers le monde spirituel plus élevé tentent constamment d’éclairer ces esprits que l’on appelle « liés à la terre » [en anglais : earthbound]. Mais ces derniers, à cause notamment d’idées préconçues concernant l’après-vie, s’imaginent que ceux qui sont partis sont « morts » et rejettent leur présence comme étant des hallucinations, ou la craignent comme des « fantômes » ; souvent ils refusent de reconnaître leurs amis et de comprendre leur propre condition de « désincarnés ». Bientôt, ils s’excluent eux-mêmes de toute aide venant d’en-haut.
Beaucoup sont dans un état de sommeil, d’autres sont perdus ou dans la confusion mentale ; certains vivent hantés par la peur des ténèbres étranges où ils se trouvent, ou torturés par le remords pour leur conduite durant leur vie terrestre ; quelques-uns, poussés par des tendances égoïstes ou charnelles, cherchent un moyen de les assouvir, et restent dans cet état jusqu’à ce qu’ils renoncent à ces désirs mauvais et implorent désespérément la connaissance et la lumière ; alors, des esprits plus évolués peuvent les atteindre et leur venir en aide.
Dépourvus de corps physique à travers lequel ils pourraient satisfaire leurs basses tendances, beaucoup d’êtres désincarnés sont attirés vers la lumière magnétique qui émane des mortels et, consciemment ou non, ils s’attachent à l’aura magnétique de ces derniers. Ils se procurent ainsi un véhicule pour rester en contact avec la terre, en obsédant ou possédant les êtres humains. De tels esprits intrus influencent, par leurs pensées, les personnes suggestionnables [en anglais : sensitive] ; ils leur communiquent leurs propres émotions, affaiblissent leur pouvoir de volonté et souvent contrôlent leurs actions. Il en résulte une grande détresse, beaucoup de confusion mentale et quantité de drames horribles.
Ces esprits liés à la terre sont ce que, dans toutes les époques, on appelait les « démons » ; ce sont des « démons » d’origine humaine, des sous-produits de la déchéance humaine, jetés aveuglément dans une misérable existence post-mortem et retenus là par leur ignorance. Notons que le mot grec « daïmon », qui apparaît dans le Nouveau Testament, désigne simplement un « esprit ». Socrate employait ce même terme pour désigner le génie bienfaisant qui l’inspirait.
L’influence de ces entités désincarnées est la cause de nombreux événements occultes, mystérieux et inexplicables de la vie terrestre, ainsi que d’une grande part de la misère du monde. Une vie et une motivation pures, ou un intellect puissant, n’offrent pas nécessairement à une personne terrestre une protection suffisante contre l’obsession et la possession par des entités ; le meilleur moyen de s’en protéger est de connaître et de comprendre la nature de ces problèmes.
Les circonstances physiques permettant aux esprits d’empiéter sur la vie des mortels sont diverses et variées ; une telle influence est souvent due à une susceptibilité naturelle, un système nerveux épuisé, ou un traumatisme soudain. Des dérangements physiques peuvent aussi conduire à l’obsession, car lorsque les forces vitales sont affaiblies, une moindre résistance astrale est offerte et des esprits intrus ont un accès facile. Souvent, ni le mortel ni l’esprit ne sont conscients de la présence de l’autre.
Cette intrusion altère les facultés de la personne envahie, résultant en un changement apparent de la personnalité, ou parfois même en une démultiplication ou dissociation de la personnalité ; il peut en résulter une véritable folie, variant en degrés de la simple aberration mentale à tous les types de démence, ainsi qu’à la dépression, l’hystérie, l’épilepsie, la mélancolie, la schizophrénie, les phobies et les manies (kleptomanie, obsessions religieuses et suicidaires, etc.), aussi bien qu’à l’amnésie partielle ou totale, la débilité psychique, l’alcoolisme et la dipsomanie, l’immoralité et la bestialité, et toutes les formes de criminalité.
L’humanité est constamment menacée par l’influence psychique des millions d’êtres désincarnés qui sont morts sans être parvenus à une réalisation suffisante du but de la vie. La reconnaissance de ce fait permet d’expliquer une grande quantité de pensées involontaires, d’émotions incontrôlées, d’étranges pressentiments, d’humeurs mélancoliques ou irascibles, d’impulsions irrationnelles, d’accès de colère ou de pulsions violentes, d’engouements incontrôlables et d’autres innombrables caprices mentaux.
Des cas d’obsession et de possession par des esprits ont été rapportés depuis l’antiquité la plus reculée jusqu’aux temps modernes. Dans son livre Primitive Culture, le Docteur Tyler, célèbre anthropologue anglais, écrit : « Il n’est pas excessif d’affirmer que la doctrine de la possession démoniaque est adoptée (la même théorie, expliquant les mêmes phénomènes) par une bonne moitié de l’espèce humaine, qui l’a héritée de ses ancêtres depuis l’antiquité primitive. »
Dans le livre de Muller, Unreligionem, on peut lire : « la croyance générale des peuples primitifs est que les crises d’épilepsie, d’hystérie, de délire, d’idiotie et de démence sont causées par des démons qui parviennent à contrôler le corps. »
Selon Homère, qui faisait continuellement référence aux démons : « Un homme malade qui dépérit est une personne sur qui un esprit mauvais a porté son regard. » Platon estimait que les démons obsèdent les mortels. Socrate parle explicitement des démons influençant celui qui est possédé, ou fou. Plutarque a écrit : « Certains démons tyranniques réclament pour leur plaisir une âme encore incarnée, incapables qu’ils sont de satisfaire leurs passions d’aucune autre manière. Ils incitent cette âme à la rébellion, à la débauche sexuelle, à la guerre, et obtiennent ainsi ce qu’ils désirent. » L’historien juif Flavius Josèphe confirme : « Les démons sont les esprits des hommes méchants. »
Les esprits obsédants ou possédants sont fréquemment mentionnés dans l’Ancien comme dans le Nouveau Testament. Dans 1 Samuel 16, 23, nous lisons : « David prenait la cithare et il en jouait ; alors Saül se calmait, il allait mieux et le mauvais esprit s’écartait de lui. »
La croyance aux esprits et à la possession spirituelle était si courante du temps des apôtres que la capacité de chasser les mauvais esprits était considérée comme l’un des signes distinctifs du disciple authentique, et il faut admettre qu’une part considérable de l’œuvre attribuée à Jésus consistait à chasser les démons. Quelques citations du Nouveau Testament suffisent à nous en couvaincre. « Jésus leur donna pouvoir sur les esprits impurs, de façon à les expulser et à guérir toute maladie et toute langueur » (Matthieu 10, 1) ; « Et il [Jésus] s’en alla à travers toute la Galilée, prêchant dans leurs synagogues et chassant les démons » (Marc 1, 39) ; « … Il vint à sa rencontre un homme de la ville, possédé de démons. […] [Jésus] prescrivait à l’esprit impur de sortir de cet homme. […] Les témoins leur rapportèrent comment avait été sauvé celui qui était démoniaque. » (Luc 8, 27-36) ; « Ceux que tourmentaient des esprits impurs étaient guéris… » (Luc 6, 18) ; « alors les maladies les quittaient et les esprits mauvais s’en allaient » (Actes 19, 12).
« Quelqu’un lui dit : “Maître, je t’ai apporté mon fils qui a un esprit muet…” […] Et Jésus demanda au père : “Combien de temps y a-t-il que cela lui arrive ?” — “Depuis son enfance”, dit-il. Jésus menaça l’esprit impur en lui disant : “Esprit muet et sourd, je te l’ordonne, sors de lui et n’y rentre plus.” Après avoir crié et l’avoir violemment secoué, il sortit, et l’enfant devint comme mort, si bien que la plupart disaient : “Il a trépassé !”. Mais Jésus, le prenant par la main, le releva et il se tint debout » (Marc 9, 17-27). (Des cas semblables ne sont pas rares dans la recherche en psychologie clinique.)
Parmi les écrivains du début du christianisme, nous pouvons citer saint Antoine, qui a dit ceci : « Nous nous mouvons parmi les démons, qui nous donnent de mauvaises pensées ; et aussi parmi les bons anges. Quand ces derniers sont spécialement présents, il n’y a pas de perturbation, ni de dispute, ni de cri, mais tellement de calme et de douceur que l’âme est remplie d’allégresse. Le Seigneur m’est témoin qu’après de nombreuses larmes et de nombreux jeûnes, j’ai été entouré par une bande d’anges, et je me suis joint joyeusement à eux en chantant avec eux. » Tertullien défiait les païens sur la supériorité de son pouvoir de chasser des démons. Minucius Félix, avocat et apologiste romain, écrivit dans Octavius : « Il y a des esprits hypocrites et errants, dégradés de leur vigueur céleste… qui ne cessent, après s’être perdus, de causer la ruine d’autrui. »
Le Docteur Godfrey Raupert de Londres qui, voici plusieurs années, fut spécialement délégué par le Pape Pie X pour donner des conférences en Amérique sur le spiritisme, disait en substance : « Il n’est plus possible d’ignorer le sujet des phénomènes métapsychiques. Les scientifiques du monde entier ont reconnu la communication avec les esprits comme un phénomène bien défini et réel, et l’ignorer serait une politique dangereuse. C’est la raison pour laquelle le Pape m’a demandé d’éclairer les catholiques sur l’attitude à adopter vis-à-vis du sujet… L’Église admet la réalité des phénomènes spirites et de l’intelligence extérieure qui les provoque ; en fait, elle a toujours admis leur réalité. Le problème à présent est de découvrir la nature de cette intelligence. Nous nous trouvons maintenant à l’aube de nouvelles découvertes susceptibles de révolutionner le monde. L’heure n’est pas encore venue d’expliquer tous les phénomènes. Nous devons suspendre notre jugement jusqu’à ce que le sujet soit mieux connu. L’étude du spiritisme est nouvelle et par conséquent dangereuse… Une connaissance incomplète du sujet peut présenter de graves dangers. » Ces dangers ne sont autres que l’obsession et la possession.
Voici une citation de Monseigneur Lavelle, Recteur de la Cathédrale Saint-Patrick de New York : « Il n’y a pas de doute concernant le fait des obsessions diaboliques de l’ancien temps. Le fait que l’Église en reconnaisse la possibilité est une évidence, si l’on se réfère aux rites institués pour l’exorcisme. »
Voici ce qu’écrivit Julian Hawthorne dans un des plus grands journaux américains : « Des milliers d’hommes et de femmes à la vie ou à l’esprit mauvais meurent chaque jour. Qu’advient-il de leur âme, de leur esprit ? Ils veulent revenir ici… La détermination et la fréquence grandissantes avec lesquelles ils tirent avantage des opportunités pour accomplir leur but sont illustrées de nombreuses façons… Deux possibilités de défense nous sont offertes : nous devons soit tarir le flot de ces visiteurs indésirables, soit bien fermer nos portes. »
Le Docteur Alexis Gustafson, qui proclamait publiquement ses opinions concernant le fait de l’obsession spirituelle, et citait des cas qui avaient été portés à son attention, pensait que « les esprits des personnes vindicatives ont pouvoir après la mort d’entrer dans les vivants et de les posséder sous certaines conditions. »
Le Professeur Herbert L. Stetson, du Kalamazoo College, dans le Michigan, déclarait, lors d’une conférence à l’Université de Chicago : « L’obsession démoniaque n’est pas un mythe ; les maladies sont souvent dues à des possessions démoniaques… La croyance aux démons est largement répandue. »
« Je vois souvent les esprits qui causent la folie », affirmait quant à lui le Docteur E. N. Webster, de la section psychiatrique de l’American Medical Association. « Parfois, j’entends même leur voix. Des personnes atteintes de folie, considérées comme des cas désespérés, sont fréquemment submergées par le contrôle irrésistible d’un esprit ou d’une foule d’esprits. Nous trouvons fréquemment, à l’autopsie, qu’il n’existe aucune lésion physique du cerveau ou du système nerveux chez de telles personnes. »
Le Professeur William James a écrit dans les Proceedings of the S.P.R. (Society for Psychical Research) : « Il ne fait pour moi aucun doute que la théorie des démons redeviendra d’actualité. Seul un “savant” peut être assez aveugle et ignorant pour ne pas suspecter une telle possibilité. »
Selon le Professeur James H. Hyslop, alors éditeur du journal de l’American Society for Psychical Research : « Il est de plus en plus évident que l’obsession se trouve à la base de nombreuses folies et peut être guérie. Le monde médical devra se réveiller et être attentif à ce problème, sinon ce dernier échappera bientôt au contrôle de la médecine. »
Dans l’un des derniers livres du Professeur Hyslop, Contact with the Other World, nous lisons ce qui suit : « l’existence d’esprits mauvais affectant les vivants est enseignée dans le Nouveau Testament, et suggérée dans l’Ancien Testament, aussi clairement que les autres doctrines qui y sont exposées… Le terme obsession est employé par les chercheurs spirites pour signifier l’influence anormale des esprits sur les vivants… Les guérisons obtenues ont demandé beaucoup de temps et de patience, l’usage de psychothérapies inhabituelles, et l’intervention de médiums pour entrer en contact avec les entités obsédantes et ainsi relâcher leur emprise, ou les éduquer pour qu’elles cessent volontairement de s’accrocher aux vivants. Tous les cas de dissociation et de paranoïa que j’ai analysés furent soumis à cette méthode et ont fourni la preuve de la présence d’entités étrangères, aggravée souvent par des symptômes de détérioration physique ou mentale. Il est temps de poursuivre des expériences à grande échelle sur un terrain qui promet d’avoir autant de portée pratique que n’importe quelle application du scalpel et du microscope. »
Dans Modern Psychical Phenomena, le Docteur Hereward Carrington affirme : « Il est évident… que l’obsession par un esprit est au moins une possibilité que la science moderne ne peut plus ignorer, alors que de nombreux faits frappants viennent soutenir cette notion. Son étude devient impérative, non seulement du point de vue académique, mais encore en raison du fait que des centaines et peut-être des milliers d’individus souffrent, au moment présent, de cette condition, et que leur guérison réclame une étude et un remède urgents. Dès lors que la possibilité théorique de l’obsession spirite est établie, un vaste champ de recherche et d’investigation est ouvert devant nous, qui demande tout le soin, l’art et la patience que la psychologie moderne pourra apporter. »
Jamais auparavant dans l’histoire de la médecine il n’y a eu un intérêt aussi largement répandu, chez le public dans son ensemble comme chez les médecins, pour la cause et le traitement des maladies nerveuses et mentales. Les statistiques montrent que la folie s’accroît partout avec une rapidité alarmante, pourtant les experts médicaux divergent grandement dans leurs opinions sur les causes de la détérioration mentale, et la science n’est pas encore en possession d’une connaissance de l’étiologie exacte de la folie fonctionnelle. « Le monde entier deviendra fou avant longtemps », déclarait le Docteur Winslow, d’Angleterre.
La plupart des neurologues et des psychiatres entretiennent la croyance que la cause active ou sous-jacente de la folie a son origine dans un système nerveux perturbé, mais on connaît en réalité très peu de choses sur ces causes supposées. Le Docteur W. M. L. Coplin, Directeur du Bureau of Health and Charities, à Philadelphie, a fait remarquer la chose suivante : « La folie, dans la plupart des cas, ne s’accompagne pas du moindre changement perceptible dans la structure du cerveau. À l’examen microscopique, le cerveau du patient ne montre absolument rien qui diffère en quoi que ce soit de l’aspect du cerveau d’une personne saine. Il est donc évident que la folie pourrait être due à une toxémie, à l’effet de quelque organisme subtil d’une nature similaire aux bacilles… Quelque chose cause la folie ; mais quoi, nous ne le savons pas encore. »
Mais le Docteur Britton D. Evans, directeur de l’asile d’aliénés de Morris Plains, dans le New Jersey, constate : « Il arrive qu’une tumeur cérébrale ou une méningite cérébrale n’affecte pas l’esprit… Un homme peut avoir des tissus cérébraux atteints et posséder malgré tout un esprit normal. »
Le Docteur William Hanna Thomson, médecin au Roosevelt Hospital et Professeur sur les maladies du système nerveux à la Faculté de médecine de l’Universtié de New York, affirmait, au sujet du Tuke’s Dictionary of Psychological Medecine : « Ceux qui ont contribué à cette grande encyclopédie sont parmi les plus éminents professeurs, experts et directeurs d’asiles d’aliénés en Grande Bretagne, aux États-Unis, en France, en Allemagne, en Hongrie, en Belgique, au Danemark, en Suisse et en Russie. Dans les articles sur la kleptomanie, la dipsomanie, la manie chronique, etc., il n’y a pas un seul mot sur l’anatomie pathologique (parce qu’aucune anomalie ne peut être trouvée). Il en est de même dans l’article sur la mélancolie, la folie puerpérale, la catatonie, la folie circulaire, la folie meurtrière, ou la folie épileptique ; dans aucun de ces articles on ne trouve un mot sur l’anatomie pathologique, pour la simple et bonne raison que pas une de ces formes de folie ne présente un état pathologique ou maladif du cerveau différent du cerveau sain d’un homme en bonne santé tué dans un accident. »
Une annonce récente a été faite qu’un fort pourcentage de guérisons rapportées par l’Hôpital psychiatrique du New Jersey, à Trenton, était obtenu par l’ablation de dents, d’amygdale ou d’organes infectés. Dans un résumé sur la méthode Trenton, le Docteur R. S. Copeland écrivait : « L’hypothèse sur laquelle ce traitement est fondé est que la folie est une toxémie ou un empoisonnement dû à une infection microbienne quelque part dans le corps. Si cela est vrai, il s’ensuit que l’ablation du tissu infecté, lorsque le cas n’est pas trop avancé, sera suivie par la disparition du trouble mental. »
Lorsque les statistiques compilées par le gouvernement des États-Unis et par d’autres montrent que l’accroissement du nombre de fous est proportionnellement plus grand que l’accroissement de la population générale, il semble incongru d’attribuer aux dents cariées et aux amygdales pathologiques les causes premières de déséquilibre mental, à notre époque où les soins dentaires et chirurgicaux se sont généralisés. C’est un fait que, lorsque les soins dentaires étaient peu avancés et peu pratiqués, et que les gens avaient plus de dents cariées, la folie était moins fréquente que maintenant.
Sans vouloir discréditer les rapports Trenton, mon expérience m’a montré que, dans de nombreux cas de dérangement mental, bien que le patient ait des dents très cariées, l’équilibre mental a été restauré complètement en délogeant l’esprit obsédant avant que ne soit portée la moindre attention aux dents. Puisqu’il a été découvert que les esprits obsédants étaient sensibles à la douleur, je suis contraint de suggérer que des guérisons comme celles annoncées par l’Hôpital de Trenton sont dues, au moins en partie, au fait que les esprits intrus ont été délogés lors de l’intervention dentaire ou chirurgicale.
Pour le chercheur en psychopathologie qui s’intéresse à l’hypothèse spirite, de nombreux symptômes de la « névrose de guerre » suggèrent que le facteur pathogène principal est l’obsession ou la possession par des esprits de soldats décédés et inconscients de leur transition. C’est la conclusion du Docteur F. E. Williams, directeur médical du National Commitee for Mental Hygiene de la ville de New York. Cette conclusion est suggérée par les symptômes suivants : « le délire, les hallucinations, des états d’anxiété, des désordres cardiaques fonctionnels, la paralysie, des tremblements, des troubles de la marche, des mouvements convulsifs, la douleur, l’anesthésie, l’hyperesthésie, une perte de la vue, des troubles de l’élocution, etc. »
Selon le Docteur Williams, l’hypothèse spirite concernant la névrose de guerre est davantage mise en évidence par la récupération rapide des patients sous traitements par chocs électriques, « comme l’a montré le Docteur Vincent, qui guérissait en quelques heures des patients qui avaient été soignés par d’autres psychiatres pendant des mois. » Les chocs électriques, en effet, font sortir les entités obsédantes. Cette théorie est également soutenue par ces autres déclarations du même Docteur Williams : « Cette névrose est rare parmi les prisonniers qui ont subi des chocs mécaniques… Une blessure grave du système nerveux central et du cerveau ne s’accompagne pas des symptômes que l’on trouve dans la commotion… Les succès thérapeutiques viennent des approches psychologiques, plutôt que des approches organiques… Le diagnostic devrait être porté et le traitement commencé tout de suite avant que la commotion [l’obsession] ne devienne une névrose psychique fixée. »
Des journaux ont publié récemment le cas d’un jeune homme, Frank James, un jeune voyou de la ville de New York, qui, après une chute de mobylette à l’âge de dix ans, d’un enfant gai, affectueux et obéissant qu’il était, se changea en un garçon grincheux, insolent, et devint un voleur et un criminel confirmé. Après plusieurs trimestres en maison de rééducation et cinq ans à la prison de Sing Sing, il fut déclaré fou incurable et envoyé à l’asile d’aliéné. Frank, cependant s’évada, et lorsque ses poursuivants tentèrent de le capturer, il reçut un coup de matraque sur la tête. Ayant perdu connaissance, il fut conduit à l’hôpital.
Le lendemain matin, le garçon se réveilla, extraordinairement changé ; il était doux et respectueux, ne montrant plus aucun signe de déséquilibre, et depuis ce moment il n’a jamais montré la plus petite impulsion à commettre un crime d’aucune sorte. L’article conclut : « Ce qui est arrivé au mécanisme du cerveau du garçon n’est pas entièrement compris par les médecins. »
Comment expliquer un tel cas avec la théorie toxémique ? Un coup sur la tête aurait-il pu éradiquer la supposée toxémie et restaurer l’équilibre mental ? L’explication, à partir de notre point de vue, serait la suivante : à la suite du choc consécutif à la chute, un esprit obsédant criminel avait pris le contrôle du garçon, et le coup sur sa tête causé par la matraque entraîna l’expulsion de cet esprit obsédant.
Le succès attribué à l’hydrothérapie, telle qu’elle est pratiquée dans les institutions pour aliénés (spécialement lorsqu’on utilise un fort courant d’eau, ou un bain continu) peut aussi être expliqué par l’expulsion des entités obsédantes, qui renoncent aux désagréments d’un tel traitement.
Dans le Journal of Abnormal Psychology, le Docteur Prince écrivit : « Si nous devons établir des principes solides guidant les mécanismes de l’esprit, nous devons corréler les résultats de toutes les méthodes de recherche, autant expérimentales que cliniques, et mûrement réfléchir aux résultats obtenus par tous les chercheurs compétents. »
Le fait que les psychiatres de renom et les autorités les plus en vue soient largement en désaccord sur la cause de la folie est une raison suffisante pour que les penseurs étudient toute théorie susceptible d’aboutir à des résultats, sans tenir compte des préjugés personnels ou populaires.
Nous sommes confrontés à une situation dramatique, et rien ne pourra y remédier si ce n’est la tolérance et l’ouverture d’esprit la plus grande. Puisque la folie est principalement la manifestation d’un trouble mental ou psychologique, sans causes organiques nécessaires, le traitement implique la reconnaissance du dualisme de l’homme : matière et esprit, physique et spirituel.
La folie n’est pas un stigmate ; l’attitude publique vis-à-vis de cette affliction devrait être, non l’aversion mais la compréhension, fondée sur la réalisation de la relation étroite existant entre les mondes visible et invisible.
L’obsession spirite est un fait. C’est une perversion d’une loi naturelle (l’interaction entre les deux mondes) qui est amplement démontrable. Des centaines de fois la preuve en a été apportée en faisant transférer temporairement la folie supposée, d’une victime à un médium entraîné pour ce but. On a pu, par cette méthode, vérifier que la cause est bien un esprit ignorant et mauvais, dont l’identité a d’ailleurs pu être fréquemment vérifiée.
Avec cette méthode, et sans préjudice pour le médium, il a été aussi prouvé qu’il était possible de soulager la victime, ainsi que de libérer l’entité obsédante de ses ténèbres spirituelles en lui expliquant les lois gouvernant le monde spirituel. C’est ce que nous allons démontrer dans les expériences qui suivent.
La communication entre les mondes visible et invisible est un phénomène naturel. Elle peut être établie par le biais d’une personne d’une certaine constitution psychique, appelée médium, capable d’agir comme un intermédiaire à travers lequel les intelligences désincarnées peuvent aisément venir en rapport avec le plan physique. Parmi les modes variés que peut prendre le contact, le plus intéressant pour la recherche est celui de la transe inconsciente, par laquelle une communication directe peut être établie avec le monde invisible. Dans ce mode de contact, le médium est, pour un temps, entièrement contrôlé par l’esprit, et n’en garde après coup aucun souvenir précis. De cette manière, l’état mental plus ou moins confus ou retardé des entités désincarnées peut être clairement constaté.
Des expérimentations psychiques sans connaissance préalable peuvent se révéler dangereuses, lorsqu’on néglige les précautions nécessaires et ignore les lois qui prévalent dans ces conditions, tout comme l’ignorance et le mépris d’autres lois gouvernant la vie quotidienne peuvent se révéler dangereux. Mais le mauvais usage possible d’une chose n’est pas un argument suffisant contre son usage.
La recherche métapsychique appartient de plein droit au domaine de la science. Bon sens et discernement sont essentiels dans un tel travail expérimental, aussi bien qu’une grande maîtrise des lois qui entrent en jeu. Dans de telles conditions, la recherche scientifique et la science spirituelle vont de pair.

Chapitre 2
La recherche métapsychique
La recherche sur la psyché humaine est de la plus haute importance pour l’humanité. La psychanalyse avance la théorie selon laquelle la plupart des névroses et psychoses ont leur origine dans un traumatisme psychique oublié ou refoulé. Le neurologue et le psychiatre cherchent, quant à eux, à isoler les facteurs organiques dans les névroses, les aberrations mentales et les diverses formes de folies.
Bien qu’aucune de ces deux branches de recherche ne soit disposée à accepter l’hypothèse selon laquelle des intelligences désincarnées contribuent à la formation de nombreuses névroses et psychoses, ou en tout cas les favorisent, elles rendent néanmoins un important service pour dévoiler et mettre en lumière les prédispositions qui, chez une personne, peuvent conduire au déséquilibre mental.
La recherche métapsychique aborde deux domaines d’investigation : un qu’on peut considérer comme « normal » et un autre qu’on peut appeler « paranormal ». Le domaine normal, du point de vue du médecin comme de celui du ministre du culte, traite notamment de la question : qu’advient-il de la personne après la mort ? Cette question est d’un intérêt vital, si l’on peut dire, pour le patient arrivé à la frontière de la transition dans l’autre monde, qui doute de l’avenir, ou qui tremble devant l’inconnu de sa destinée après sa mort. Ne serait-ce pas la part la plus noble de la vocation de médecin : assurer à son patient au seuil de la mort, d’après les connaissances actuelles, qu’il n’y a pas de mort, mais une naissance à un nouveau champ d’activité, dans des sphères mentales plus élevées ?
Le domaine paranormal de la recherche métapsychique s’attache à fournir au médecin la plus large connaissance possible sur le fonctionnement des esprits, désincarnés aussi bien qu’incarnés, et surtout sur les manifestations pathologiques qui découlent d’un dysfonctionnement de ces esprits. Non seulement cette recherche métapsychique confirme l’existence des esprits, mais elle démontre également que de telles entités jouent un rôle important dans nombre de névroses et de troubles de la personnalité.
C’est sans aucun doute le médecin qui, le premier, est concerné par les problèmes résultant d’une expérimentation métapsychique ou spirite incompétente et mal dirigée, qui conduit souvent à des troubles mentaux ; il est en effet habituellement le premier à être appelé en consultation à la suite de ces troubles, et de sa décision dépend grandement le sort de la victime infortunée de l’incompétence. Pour cette raison au moins, ce devrait être assurément non seulement le privilège, mais aussi le devoir urgent du médecin, de s’instruire sur les aspects variés de la recherche métapsychique, en particulier sur ses dangers lorsqu’elle est conduite par des chercheurs irresponsables, spécialement ceux qui ont une prédisposition psychopa-thologique.
Les accidents survenant souvent dans l’expérimentation métapsychique m’ont incité à suivre une méthode de travail très rigoureuse, pour cerner clairement les causes de ces problèmes et les éviter. Le problème grave des troubles mentaux provoqués par des expériences spirites inconséquentes attira pour la première fois mon attention lorsque j’eus vent des cas de plusieurs personnes dont les expériences apparemment innocentes avec l’écriture automatique et le Oui-Ja (objet utilisé pour communiquer avec les esprits, comprenant un tableau avec des lettres, des chiffres et des mots imprimés) aboutirent à une telle démence qu’ils durent être envoyés en hôpital psychiatrique.
Le premier de ces cas était celui de Mme Bl., que ses tentatives d’écriture automatique menèrent à l’aliénation mentale, avec une sérieuse altération de la personnalité. D’ordinaire, elle était aimable, pieuse, calme et raffinée, mais elle devint tapageuse et bruyante, se livrait à des pitreries, dansait, parlait grossièrement et, se prétendant actrice, voulait souvent s’habiller pour la scène en disant qu’elle devait être au théâtre à telle heure et que sinon elle perdrait sa position. Finalement elle devint tellement irresponsable qu’elle fut placée dans un asile.
Un autre cas était celui de Mme Bn., qui, en pratiquant l’écriture automatique, se métamorphosa d’une dame artistique et raffinée en une personne violente. Criant d’une voix très aiguë, elle se frottait continuellement les tempes et s’exclamait : « Dieu sauve-moi ! Dieu sauve-moi ! » Sortant précipitamment dans la rue, elle s’agenouillait dans la boue pour prier, et refusait la nourriture, déclarant que si elle mangeait avant dix-huit heures, elle irait en enfer.
Mme Sr., qui avait suivi les mêmes pratiques, devint aussi psychotique et violente et ses comportements nécessitèrent l’intervention de la police. Elle se levait la nuit et posait à la vitrine de son magasin de mode en tenue de Napoléon, car elle se prenait pour lui. Après de nombreux autres actes irresponsables, nécessitant sa maîtrise par la force, elle fut internée.
De la même manière, Mme Wr. devint obsédée par des hallucinations ; Dieu lui parlait constamment et la condamnait pour des mauvaises actions dont il l’accusait. Après avoir tenté de se suicider à la demande de ce prétendu Dieu, elle fut emmenée à l’asile.
J’ai pu constater bien d’autres résultats désastreux de l’utilisation inconsidérée du Oui-Ja, et cela m’a conduit à rechercher dans les phénomènes métapsychiques une explication possible de ces faits.
Ma femme s’est révélée un excellent médium et des intelligences désincarnées purent aisément la « contrôler », c’est-à-dire prendre momentanément possession d’elle pour communiquer avec les personnes physiques. En réponse à ses doutes concernant le droit de « troubler les morts », ces intelligences ont affirmé qu’une conception gravement erronée était répandue chez les mortels, en ce qui concerne les états qui prévalent après la mort. Elles ont déclaré qu’en réalité il n’y avait pas de mort, mais un passage naturel du monde visible au monde invisible, et que des esprits avancés s’évertuaient toujours à communiquer avec les mortels pour les éclairer sur ce point et sur les possibilités d’évolution qui attendent l’esprit après la mort. La mort — la libération de l’esprit hors du corps — est si simple et naturelle qu’une grande majorité d’esprits, pendant un temps plus ou moins long après leur mort, ne réalise pas le changement qui s’est opéré en eux ; par manque d’éducation concernant leur nature et leur destinée spirituelle, ils restent parfois longtemps dans leurs lieux terrestres, et les hantent pour ainsi dire.
Ces intelligences ont expliqué à ma femme que beaucoup de ces esprits étaient attirés vers l’aura magnétique des mortels ; souvent, l’esprit comme le mortel sont inconscients de cette intrusion. En obsédant ou possédant leurs victimes, ces esprits deviennent, par ignorance ou par malice, la cause d’un dommage et d’une misère indescriptibles, produisant souvent maladie, corruption morale, crime et folie.
Toujours selon les intelligences spirituelles qui nous ont guidés, le risque de tomber sous l’influence d’un esprit ignorant et attaché à la Terre constitue le plus grave danger pour le novice en recherche métapsychique ; si le chercheur ne comprend pas bien ce phénomène, il court un plus grand danger encore, spécialement s’il possède certaines tendances névrotiques.
Nos guides nous ont aussi expliqué que, par un système de transfert, c’est-à-dire en faisant transiter des entités obsédantes de la victime vers un médium, on pourrait constater la condition de ces entités obsédantes et communiquer avec elles. Grâce à ce transfert, les victimes d’obsession pourraient être soulagées, tandis que les esprits obsédants seraient contactés et pris en charge par des esprits avancés, missionnés à cet effet, qui les instruiraient sur les lois de la vie supérieure.
Nos guides ont encore dit avoir constaté que ma femme était un instrument convenable pour une telle expérimentation et ont proposé que, si je coopérais avec eux, ils prouveraient la véracité de leurs affirmations. Ils feraient en sorte que les esprits obsédants prennent temporairement possession du corps de ma femme, sans qu’aucun dommage n’en résulte pour elle ; mon rôle consisterait alors à communiquer avec ces esprits ignorants en les instruisant, tandis qu’eux tenteraient de contacter ces esprits depuis le monde spirituel. De cette coopération résulterait à la fois la libération des personnes obsédées et celle des esprits obsédants prisonniers du Plan Terrestre.
Voulant découvrir si ces affirmations extraordinaires étaient vraies, nous acceptâmes ce qui semblait être une entreprise hasardeuse. Si les affirmations de ces intelligences étaient vraies, cela aurait une immense influence sur la compréhension d’un grand nombre de situations, tant en criminologie qu’en psychopathologie.
Pour parvenir à leur but, les guides ont permis que de nombreuses manifestations se produisent, souvent de manière très inattendue. Quelques-unes d’entre elles se produisirent alors que je poursuivais encore mes études médicales.
Un jour, je quittai ma maison pour l’université, sans savoir que j’allais commencer immédiatement ma première dissection en tant qu’étudiant ; par conséquent le subconscient de ma femme n’aurait pas pu prendre la moindre part à ce qui s’est passé par la suite. Les étudiants devaient disséquer la partie latérale d’un corps humain ; le premier sujet était un cadavre d’une soixantaine d’années et, cette après-midi-là, je commençai donc à en disséquer un membre inférieur.
Je revins à la maison vers dix-sept heures et je venais à peine de franchir la porte lorsque ma femme fut prise d’un malaise soudain. Elle se sentit faillir et tituba comme si elle était sur le point de tomber. Comme je mettais ma main sur son épaule, elle se redressa et entra en transe, contrôlée par une intelligence étrangère qui dit, avec des gestes effrayants : « Qu’est-ce qui vous prend de me couper comme ça ? »
Je répondis que je ne coupais personne, mais l’esprit m’interrompit, en colère : « Mais si, vous me coupez ! Vous découpez ma jambe ! »
Réalisant que l’esprit propriétaire du corps sur lequel j’avais opéré m’avait probablement suivi à la maison, je voulus parler avec lui, en mettant d’abord mon épouse dans un fauteuil.
À ceci l’esprit fit objection avec vigueur, disant que je n’avais pas à le toucher. Lorsque je répondis que j’avais le droit de toucher le corps de ma propre femme, il rétorqua : « Votre femme ! De quoi parlez-vous ? Je ne suis pas une femme, je suis un homme. »
Je tentais de lui expliquer qu’il avait quitté son corps physique et qu’il contrôlait le corps de ma femme, que son esprit était ici et son corps au collège. Quand il finit par réaliser cela, je lui dis : « Supposez que je dissèque en ce moment précis votre corps au collège ; cela ne pourrait pas vous tuer, puisque vous-même êtes ici. »
L’esprit admit que cela semblait raisonnable et dit : « Je crois que je dois être ce qu’ils appellent “mort”, de sorte que je n’aurai plus aucun usage de mon vieux corps. Si vous pouvez apprendre quoi que ce soit en le disséquant, alors allez-y, disséquez. »
Puis il ajouta soudain : « Dites, Monsieur, donnez-moi une chique. »
Je lui dis que je n’en avais pas. Alors il mendia une pipe, disant : « Je meurs d’envie de fumer. »
Cette demande lui fut, bien sûr, également refusée. (Le fait que Mme Wickland avait toujours eu horreur de voir quelqu’un chiquer du tabac exclut la possibilité que son subconscient puisse jouer un quelconque rôle dans cet épisode). Après une explication plus détaillée du fait qu’il était « mort », l’esprit réalisa sa vraie condition et partit.
L’examen ultérieur des dents du cadavre indiqua que l’homme avait été un consommateur invétéré de tabac.
À une autre occasion, lorsque que j’eus été nommé assistant pour une classe d’étudiants en dissection, le cadavre d’un homme de couleur avait été choisi comme sujet. On n’avait pas encore touché au corps lorsqu’un soir, Mme Wickland entra en transe et un étrange esprit, parlant à travers elle, s’exclama : « Vous n’allez pas disséquer cet homme de couleur ! »
Je lui dis qu’il était ce qu’on appelle mort, qu’il n’était pas dans son vieux corps, mais qu’il contrôlait en ce moment un corps de femme. Il ne voulut pas y croire et lorsque je lui montrai les mains de ma femme, lui faisant remarquer qu’elles n’étaient pas de couleur mais blanches, il répliqua : « Je dois avoir du blanc de chaux dessus ; c’est mon métier de blanchir à la chaux. »
Cet esprit se montra très obstiné, cherchant tous les arguments possibles plutôt que d’accepter la vérité, mais il finit par être convaincu et partit.
Un autre incident va encore démontrer jusqu’à quel degré incroyable des esprits peuvent rester accrochés à leur corps terrestre, par ignorance de leur transition, c’est-à-dire de la nature de ce qu’on appelle la mort.
Dans la salle de dissection, il y avait le corps d’une femme d’une quarantaine d’années environ qui était morte au Cook County Hospital, à Chicago, le mois de juin précédent. En janvier, sept mois après sa mort, ce sujet avait été confié à de nombreux étudiants, dont je faisais partie, pour être disséqué. Je ne pouvais pas être présent le premier soir mais les autres commencèrent leur travail. Rien ne m’a jamais été dit de cette première séance de dissection mais, pour je ne sais quelle raison, les autres étudiants ne touchèrent jamais plus à ce cadavre.
Le lendemain il n’y avait pas de cours l’après-midi, aussi commençai-je à disséquer seul, travaillant sur le bras et le cou. La salle de dissection se trouvait à l’arrière d’un long sous-sol très calme, mais une fois, j’entendis distinctement une voix qui dit : « Ne m’assassine pas ! »
La voix résonnait faiblement, comme dans le lointain. Comme je ne suis pas facilement enclin à attribuer ce genre d’incident aux esprits, j’en conclus que la voix venait probablement des enfants dans la rue, bien que je n’en avais entendu aucun jouer près d’ici.
Le lendemain après-midi, j’étais de nouveau en train de travailler tout seul lorsque je fus saisi par un froissement qui semblait venir d’un journal chiffonné par terre, un son identique à celui que fait un journal quand on en fait une boule ; je n’y fis pas grand cas et ne dis rien à ma femme de cet incident.
Je ne pensais plus du tout à cet épisode jusqu’à quelques jours plus tard. Nous tenions un cercle spirite chez nous et nos collaborateurs invisibles venaient de partir lorsque je remarquais que ma femme restait dans un état semi comateux. Je m’approchais d’elle pour en connaître la raison lorsque l’esprit qui la contrôlait se leva soudain, me frappa et dit, en colère : « J’ai un compte à régler avec vous ! »
Après une brève lutte avec l’étranger, je demandais ce qui n’allait pas.
« Pourquoi voulez-vous me tuer ? » demanda l’entité.
« Je ne suis en train de tuer personne », répondis-je.
« Mais si, vous étiez en train de disséquer mon bras et mon cou ! Je vous ai crié de ne pas m’assassiner, et j’ai froissé ce journal sur le sol pour vous effrayer, mais vous n’y avez pas prêté la moindre attention. »
Alors, riant bruyamment, l’esprit ajouta dans une grande hilarité : « Mais j’ai réussi à effrayer les autres ! » Je compris alors pourquoi aucun autre étudiant n’était venu poursuivre la dissection, après la première séance.
Il fut nécessaire d’expliquer très longuement à cet esprit féminin sa situation présente. Elle dit s’appeler Minnie Morgan. Finalement elle comprit et partit, promettant de rechercher plus d’élévation spirituelle.
La facilité avec laquelle les esprits prennent le contrôle du médium Mme Wickland est si grande que la majorité d’entre eux, au début, n’arrivent pas à comprendre qu’ils sont « morts » et qu’ils occupent temporairement le corps d’une autre personne.
Si leur intelligence est suffisamment éveillée et si on arrive à les raisonner, on peut leur faire prendre conscience que leur situation est inhabituelle, en attirant par exemple leur attention sur la différence entre leurs propres habitudes vestimentaires et celles du médium, ou entre leur corps habituel et celui du médium. C’est notamment le cas si l’esprit est un homme, car la différence sera alors plus choquante. Lorsque je leur déclare que le corps qu’ils sont en train de contrôler appartient à mon épouse, les esprits répliquent habituellement : « Je ne suis pas votre femme », et il faut leur donner un grand nombre d’explications avant qu’ils puissent reconnaître qu’ils habitent temporairement le corps d’un autre.
Il y a aussi des esprits bornés, figés dans un scepticisme obstiné, et qui refusent avec entêtement de comprendre qu’ils ont effectué la transition hors du monde physique. Ceux-là ne veulent pas écouter la voix de la raison et il est impossible de les convaincre du changement de leur état, même lorsqu’un miroir est tenu devant eux ; ils déclarent parfois qu’ils ont été hypnotisés. Ils se montrent si obstinés qu’il faut généralement les forcer à partir ; ils sont alors pris en charge par nos collaborateurs invisibles.
Le transfert, depuis un patient jusqu’au médium, de l’esprit responsable du trouble mental ou de la psychose, est facilité par l’utilisation d’une décharge électrique, envoyée au patient, généralement en présence du médium. Bien que cette décharge ne présente aucun danger pour le patient, elle est extrêmement efficace, car l’esprit obsédant ne peut résister longtemps à un tel traitement électrique et il est rapidement délogé. Il semble en effet que l’esprit soit beaucoup plus sensible à la douleur provoquée par cette décharge que ne l’est le patient lui-même.
Escorté, pour ainsi dire, par nos aides invisibles, l’esprit qui est la cause du trouble peut ensuite pénétrer dans le corps du médium ; il devient alors possible d’entrer en contact direct avec lui, et l’on tente de l’amener à réaliser sa condition véritable et les possibilités d’élévation qui lui sont offertes. À ce moment, les bons esprits qui travaillent avec nous l’emmènent et prennent soin de lui, tandis que Mme Wickland retourne à son état normal.
Dans de nombreux cas, une preuve notoire que des entités désincarnées étaient la cause du trouble mental a été obtenue par un système de concentration dans un cercle spirite. Dans certains cas, des esprits obsédants ont en effet été délogés du corps de patients qui résidaient fort loin. Ces esprits sont alors transférés dans notre cercle par nos aides invisibles, où ils sont conduits à contrôler le médium. De tels esprits se plaignent souvent d’avoir été chassés, ignorant parfois qu’ils sont des esprits désincarnés et qu’ils contrôlent ou influencent une personne incarnée.
La similarité entre le comportement de l’esprit obsédant, constaté à travers le médium, et les symptômes du patient, de même que le soulagement obtenu par ce dernier par suite du transfert, prouvent indubitablement que c’est bien l’esprit qui était la cause du trouble. Dans beaucoup de cas, l’identité de l’esprit a été authentifiée sans erreur possible. Après ce transfert et ce délogement permanent de l’esprit obsédant, le patient guérit progressivement. Souvent, plusieurs esprits doivent être délogés d’un même patient.
On peut se demander pourquoi des intelligences de l’au-delà ne peuvent pas prendre en charge ces esprits liés à la terre, pour les déloger et les instruire, sans qu’il soit nécessaire que ces esprits contrôlent au préalable un médium. La raison est que beaucoup de ces esprits ignorants ne peuvent être atteints par les esprits plus évolués du monde spirituel, jusqu’à ce qu’ils entrent en contact avec des conditions physiques, et soient contraints de réaliser leur situation par un dialogue avec une personne physique. Ce n’est qu’à ce moment qu’ils s’ouvrent à l’aide venue d’en-haut et peuvent être mis sur la voie de la progression. Avant cela, tout se passe comme si, par leur attachement à la vie terrestre, par leur confusion et leur obstination, ils se coupent du monde spirituel proprement dit ; souvent, ils sont même incapables de percevoir les entités désincarnées (dont leurs parents ou proches déjà décédés) qui tentent de les approcher. C’est que le plan où résident ces esprits obsédants (que l’on appelle le Plan Terrestre) est, en réalité, plus proche et plus lié à la matière terrestre qu’aux sphères spirituelles proprement dites.
Le fait, pour un esprit ignorant et lié à la terre, d’être forcé de contrôler un médium dans un cercle spirite, permet en général à cet esprit de comprendre sa situation. Par ailleurs, cela offre un intérêt pour le chercheur. Il faut ajouter que, dans le même temps, des groupes d’autres esprits qui sont dans les ténèbres sont guidés vers le cercle spirite pour profiter de la leçon illustrée par le comportement de l’esprit obsédant qui s’exprime à travers le médium.
De nombreux esprits obsédants se montrent particulièrement insensés et il est très difficile de raisonner avec eux. Cette condition est liée en partie aux fausses doctrines, aux idées fixes et à des préjugés variés assimilés durant la vie physique. Ces esprits sont souvent vils et violents, et il est parfois nécessaire de les restreindre physiquement, en maintenant les mains du médium.
En réalisant leur véritable condition, beaucoup d’esprits expérimentent la sensation qu’il vont mourir, ce qui signifie qu’ils sont en train de perdre le contrôle du médium.
D’autres esprits sont dans un état de stupeur somnolente, souhaitant simplement qu’on les laisse seuls, et un langage sévère est parfois nécessaire pour les réveiller, comme nous le verrons dans les observations qui vont suivre. Dans les cas relatés, il est souvent fait référence à un « cachot » dans lequel des esprits réfractaires pourraient être placés pour les empêcher d’obséder des vivants ; les esprits obsédants se plaignent en effet quelquefois d’avoir été gardés dans un « cachot ». De par une certaine loi spirituelle, des esprits évolués ont la faculté de placer un esprit ignorant et dangereux dans une condition simulant une prison, une pièce impénétrable, comme une cellule d’où il n’y a pas de possibilité d’évasion. C’est ici que des esprits entêtés doivent rester, seuls avec eux-mêmes, ne voyant que le reflet de leur propre personnalité. Leurs actions passées leur apparaissent devant les yeux jusqu’à ce qu’ils se repentent, au moins en partie, et montrent un désir de s’adapter à leur nouvelle condition et de se conformer aux lois spirituelles de progression.
Durant le transfert, l’état psychique de Mme Wickland est celui d’une transe inconsciente ; ses yeux sont fermés et son propre mental est tenu dans un état de sommeil. Elle-même ne se souvient pas du tout de ce qui se passe pendant cette période.
Mme Wickland n’est pas sujette à une quelconque séquelle découlant de ces expériences ; en-dehors des séances de médiumnité, elle est parfaitement elle-même, l’esprit clair et positif. Après trente-cinq ans de travail de médium, elle n’a pas souffert de la moindre détérioration ou du moindre préjudice.
Elle est constamment protégée, du côté invisible, par la supervision d’un groupe d’intelligences puissantes connu sous le nom de « Groupe de Miséricorde » [en anglais : Mercy  Band]. Ce groupe d’esprits de l’au-delà guide ce travail et, à travers lui, s’efforce d’amener l’humanité à une réalisation de la simplicité de la transition appelée la mort, et de l’importance d’une compréhension rationnelle de ce qu’il advient des esprits.
L’un des buts de notre travail a été d’obtenir, de première main, des informations fiables et incontestables concernant les conditions de l’après-vie. Nous possédons, grâce à ces expériences, des rapports détaillés de centaines de communications, qui ont été dactylographiées de façon fidèle.

Chapitre 3
Critique de l’explication par le subconscient
Pendant trente ans d’inlassables recherches parmi les « morts », nous avons pu constater des phénomènes si frappants qu’il semble incroyable que des personnes raisonnables et intelligentes aient pu ignorer si longtemps des faits qui peuvent être si aisément vérifiés. Il y a une totale impossibilité de fraude dans ces expériences ; sous transe, Mme Wickland a parlé des langues étrangères totalement inconnues d’elle, elle a utilisé des expressions qu’elle n’a jamais entendues auparavant ; plus encore, l’identité des esprits qui la contrôlaient a été de nombreuses fois vérifiée et d’innombrables corroborations ont pu être apportées.
À une occasion, j’ai conversé avec vingt et un esprits différents, qui ont à tour de rôle parlé en utilisant le corps de ma femme ; pour ma plus grande joie, la majorité étaient à l’évidence des amis et parents que j’avais connus alors qu’ils étaient sur terre. En tout, ils ont parlé six langues différentes, alors que ma femme ne parle que le suédois et l’anglais.
Une fois, une patiente, Mme A., nous fut amenée de Chicago, dont treize esprits différents furent délogés et conduits à contrôler Mme Wickland (voir Chap. 12 : esprit : Franck Bergquist, patiente : Mme A.). Parmi eux, sept furent reconnus par la mère de la patiente, Mme H. W., comme étant des parents ou des amis qu’elle avait bien connus durant leur vie terrestre. L’un d’eux était un ministre du culte, précédemment pasteur de l’Église Méthodiste dont Mme H. W. était membre ; il avait été tué dans un accident de chemin de fer neuf ans auparavant, mais il était encore inconscient de ce fait. Un autre esprit était sa belle-sœur. Il y avait aussi trois femmes âgées, amies de la famille depuis des années, un jeune voisin et la belle-mère de la patiente, tous entièrement inconnus de Mme Wickland.
Mme H. W. parla longuement avec chacun d’eux, tandis que ces derniers s’exprimaient à travers Mme Wickland. Elle vérifia d’innombrables déclarations faites par les esprits et les aida à réaliser leur changement de condition, ainsi que le fait qu’ils n’avaient cessé d’obséder sa fille. Cette patiente est aujourd’hui tout à fait guérie et s’occupe activement d’affaires familiales, musicales et sociales.
Un autre cas va démontrer clairement la réalité du transfert de patient à médium, et l’impossibilité que le « subconscient » ou une « personnalité multiple » puisse jouer un rôle quelconque chez le médium. Un soir d’été, nous avons été appelés chez Mme M., une dame cultivée et raffinée ; c’était une grande musicienne et lorsque ses sollicitations mondaines se sont montrées trop importantes, elle subit une dépression nerveuse. Elle semblait incurable et se trouva pendant six semaines dans un tel état de délire que ses médecins n’étaient pas en mesure de la soulager, et que nuit et jour, des infirmières étaient constamment à son chevet.
Lorsque nous rencontrâmes la patiente, assise dans son lit, elle pleurait une minute comme un enfant abandonné, puis soudain criait, paniquée : « Matilla ! Matilla ! » Puis, tout en se débattant, elle parlait un charabia délirant composé d’un mélange d’anglais et d’espagnol (elle n’avait aucune connaissance de ce dernier).
Mme Wickland donna immédiatement son diagnostic de médium, affirmant qu’il s’agissait sans aucun doute d’un cas d’obsession ; cela fut confirmé de façon inattendue lorsque Mme Wickland, qui se tenait près du lit prête à partir (elle avait déjà enfilé son manteau), se mit subitement en transe. Nous l’avons placée sur un divan dans la salle de musique, et là, pendant deux heures, j’ai parlé tour à tour avec plusieurs esprits qui venaient d’être délogés de la patiente pour contrôler temporairement Mme Wickland.
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